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Arrivées à 
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Cahors. 30 Avril 

Hier lundi le Parlement français est rentré 
\ Versailles. On sait que la session sera coorle 

e
i que I Exposition universelle deviendra en-

Miie l'unique occupation de la France. C'est 
mercredi que ces assises de l'industrie, 
icullure et du travail seront ouvertes 

parle maréchal de Mac-Mahon. 
Il y a environ un an, presque à pareille 

époque, nous relevions dans la feuille bonapar-
lisie de Cahors des assertions totalement men-
songères qui consistaient à annoncer, contrai-
rement aux faits acquis déjà à cette époque 
depuis longtemps, I'ABSTENTION probable de 
l'Aalriche, de l'Angleterre et de laSuisse. Tons 
les journaux de la môme nuauce n'ont cessé de 
poursuivre lExposilion de leurs attaques vio-
lentes, Le Pays notamment appelle encore 
aujourd'hui le palais de l'Exposition : le bazar 
de M. Kranlz. 

Eh bien! celte Exposition sera,an contraire, 
ffiflrrôi'lleusement belle. Samedi dernier, 4,100 
wagons, sans compter d'innombrables camions 
avaient porté au Champ-de-Mars les prodiges 
de l'industrie des deux mondes. En 1867, 
quand tout fut installé, le nombre des wagons 
oedépassait pas 2,200. f jnofnobicf * 

Le chargement de ces 4,100 wagons 
n'est pas encore entièrement sorti des caisses, 
classé et mis à sa place. Mais il y a déjà, bien 
assez d'attractions, de chefs-d'œuvre absolu-
ment nouveaux et imprévus pour justifier 
l'inauguration de demain mercredi. 

Post-Scriplum : 
On appelle notre attention sur les lignes 

suivantes da moniteur bonapartiste da Lot. 
Ces lignes ont paru dans le dernier numéro, 
et sont extraites d'une correspondance reçue 
par ce journal : 

« Comme dans la masse des personnes 
' (lui fréquentent les établissements pu-
1 blics, les habitants de Paris sont lou-

1 jours en grande majorité, les réclama-
' liows les plus violentes s'élèvent déjà 
' contre cette CHIENNE D'EXPOSITION qui 
■ amènera un surcroît de dépenses au 
' moment où la vie matérielle est si chère. 

• L'Exposition se présente donc comme 
• une SIMPLE OCCASION de détrousser les 
' wjaqeursyf*™s® &h 8j30P°o8 

D j è'hoidLleJueb iaei< 
ras de commentaires. 

On lit dans la République française : 

'•e Conseil municipal de Paris a voté une som-
Be de 50,000 fr. pour pavoiser aux couleurs des 
Principales nations étrangères et pour illuminer 
"ai« la soirée tous les édifices municipaux, le 1er 

^'i jour de l'inauguration de l'Exposition uni-
verselle, En outre, le Conseil a: exprimé le vœu que 
es citoyens soient invités à pavoiser et à illuminer 

la façade de leurs maisons. 
Û un autre côté, des groupes importants de Dé-

liants et d'industriels se sont concentrés pour 
Propager l'idée d'une illumination générale et pour 
ea donner l'exemple. Enfin, l'on espère que le 
j>°overnement répondra an sentiment public en 
Panant des mesures pour que les édifices publics 
SOlent également pavoisès et illuminés. 

yo ne saurait, en effet, donner trop d'éclat à 
e«e grande fête du travail et de la fraternité in-

ternationale. Ce jour-là, Paris reçoit l'univers; il 
faut que la réception soit digne des hôtes, digne 
de la ville et digne de cette mémorable solennité. 

Ne pourrait-on pas aussi accorder un congé aux 
élèves des lycées et,des écoles communales? C'est 
un exemple qui serait certainement suivi par les 
institutions privées. 

fI03 

On lit dans la France : 
• ■ 000,005,? É omoiiàqoï emmos 

Les Anglais se préparent à une grande manifes-
tation en l'honneur de l'inauguration de l'Exposi-
tion de Pans. Toute la cité, Piccadilly, Regent 
streel, Oxford streel, le Strand seront illuminés. 
Deux trains monstres partiront de Londres, de 
façon à ce que les visiteurs arrivent à Paris pour 
l'heure de la fête. Beaucoup de ces visiteurs sont 
des exposants, des premiers manufacturiers d'An-
gleterre. Au départ, puis sur la route à Folkes-
tone, à Calais, à Douvres, à Boulogne, il doit y 
avoir des manifestations sympathiques. 

Le prince de Galles est arrivé à Paris. Par 
suite du mauvais état de la mer, le paquebot 
sur lequel se trouvait le prince n'a pu aborder 
à Calais a l'heure réglementaire. Le train n'est 
arrivé qu'à neuf heures à Paris. 

On télégraphie de Turin que le prince Amé-
dée, duc d'Aoste, est parti ce matin de celte 
ville pour Paris. 

bliques. 
M. de Freycinet dépose le projet de loi sur les 

chemins de fer d'intérêt local. 
ÔUÎH^'J ëoGh' " cié/no^t 'iio'i ■ >le-i}.ûoiJQ9-9X9 ï 

Le mouvement séparatiste qui a éclaté depuis 
quelques mois dans le parti bonapartiste s'ac-
centue de plus en plus. Les hommes qui parais-
saient vouloir venir à nous y viennent en effet, 
non sans essayer de ménager la transition, mais 
avec une décision que nous nous plaisons à re-
connaître. A mesure qu'ils s'éloignent de leurs 
anciens alliés, ceux-ci s'empressent de creuser 
derrière eux un fossé profond afin de les empê-
cher de revenir sur leurs pas si la fantaisie les 
en prenait tout à coup. Le Pays en particu-
lier n'épargne rien pour rendre la séparation 
irréparable. Ou peut donc considérer dès au-
jourd'hui la rupture comme accomplie, et se 
demander qu'est devenu ce parti bonapartiste 
si fier autrefois de sa pi étendue homogénéité, si 
assuré de son prochain triomphe. 

Les hommes qui se détachent de l'empire 
sont peut-être ceux qui lui avaient prêté après 
sa chute le concours le plus énergique et le plus 
empressé. M. Duguô de la Fauconnerie avait 
été l'un des premiers à relever le drapeau 
bonapartiste en 1871. M. Raoul Duval, entré 
dans l'Assemblée nationale sans engagement de 
parti, n'avait pas tardé à mettre au service des 
espérances impérialistes sa chaude éloquence, 
son esprit ardent, ion caractère aimable, son 
activité toujours prête à se dépenser. M. Dugué 
de la Fauconnerie et M. Raoul Duval s'aperçoi-
vent aujourd'hui qu'ils ont fait fausse route. 
C'est un heureux et incontestable symplôme de 
la décomposition d'un parti qui a eu quelque 
temps une vigueur apparente, mais dont les 
forces sont définitivement détruites et dis-
persées. 

M. Raoul Duval explique dans une lettre 
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CHAMBRE DES DEPUTES 

1>B! ÏI9 IBM fiî '9D 901 
Séance du 29 avril. 

Beaucoup de députés. 
On distribue le budget de 1879. 
Le total des recettes est évalué à 2,714,672,014 

francs, avec une diminution de 5,482,608 francs 
sur 1878. 

Les produits des postes présentent une diminu-
tion de 5,113,000, à cause de la réforme postale. 

Les télégraphes, au contraire, présentent une 
augmentation de 2-20,740 fr. 

Les contributions indirectes accusent une dimi-
nution de 13,291,400 francs par suite de la suppres-
sion du droit sur les savons et sur la petite vitesse. 

Les dépenses ordinaires ayant été proposées pour 
la somme de 2,713,145,548 francs, il en résulte 
un excédant de recettes de 1,526,466 fr. 

M. Clémenceau monte à la tribune. Il dit que 
M. Cunéo-d'Ornano a prononcé les mots : « C'est 
grotesque », et qu'il a expliqué que ces mots s'ap-
pliquent à la situation en général et non pas à la 
personne des députés. 

Le compte-rendu attribue à lui, M. Clémenceau, 
cette explication. 

L'honorable député demande une rectification qui 
restitue à M. Cunéo ce qui lui appartient. 

M. de Marcère dépose plusieurs projets de loi 
d'intérêt local. 

11 est procédé au tirage au sort des bureaux. 
La commission du budget dépose son rapport 

sur le budget de dépenses de 1878, adopté avec 
modification par le Sénat. 

SENAT 

Séance du 29 avril. 

M. d'Audiffret-Pasquier prononce l'éloge de M. 
de Kéridec qui fut, dit-il, en 1851, incarcéré par 
le coup d'Etat comme défenseur des libertés pu-

expe-

« Pour mon compte personnel, dit-il, je ne 
vois entre les partisans de la République et ceux 
de l'empire aucune divergence essentielle qui puisse 
les empêcher de s'accorder pour le bien de leur 
commune pairie. 

» Les uns, comme les autres, procèdent de la 
Révolution de 1789, et l'empire, comme la Répu-
blique, ne peut être l'expression gouvernementale 
que d'une société démocratique et égalitaire. 

» L'un comme l'autre doit poursuivre la conso-
lidation d'un véritable état de liberté politique, 
sans lequel la France resterait comme un monstre 
informe, au milieu des nations qui toutes jouissent 
de la garantie de gouvernements vraiment et libé-
ralement représentatifs. 

» De plus, impérialisme et républicanisme ac-
ceptent le même principe, la souveraineté nationale 
le même moyen d'action, le suffrage universel. » 

les 
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Les journaux bonapartistes ont été très scan-
dalisés de ce passage de la lettre de M. Raoul 
Duval. Il n'est pas vrai, dit le Pays que l'em-
pire et la République reposent sur le même 
principe, « car l'empire est une monarchie; une 

j » monarchie héréditaire, et il y a un abîme 
» entre l'hérédité impériale et l'élection répu-
» biicaine. » L'abîme est moins grand que ne 
l'imagine le Pays, et ce journal se trompe sur-
tout lorsqu'il invoque l'histoire a l'appui de sa 
thèse. L'histoire démontre, x&u contraire, que 

l'hérédité impériale n'a jamais été qu'une théo-
rie assez difficile à concilier d'ailleurs avec 
l'autre théorie fondamentale des bonapartistes, 
la théorie du plébiscite. Jamais, dans notre 
histoire, un prince impérial n'a succédé à son 
père ; il y A mieux : jamais un empereur n'a 
usé jusqu'au bout de son pouvoir viager. Et ce 
qui est arrivé à Napoléon III est arrivé égale-
ment à Charles X et à Louis-Philippe, de sorte 
que nous n'avons vu qu'un seul souverain, de-
puis la Révolution, pratiquer en conscience la 
doctrine monarchique, mourir sur le trône et 
se faire enterrer à Saint-Denis. Est-il étonnant 
que la France se soit habituée peu à peu à la 
mobilité des chefs d'Etat, qu'elle se soit trouvée 
tout à coup mûre pour la République, et qu'elle 
accueille aujourd'hui avec incrédulité ceux qui 
viennent encore lui parler des avantages de la 
stabilité du pouvoir sous la monarchie? 

M. Dugué de la Fauconnerie raisonne abso-
lument de la même manière dans une brochure 
qu'il vient de publier sous ce titre : Soyons 
donc logiques ! « Mes amis, dit-il aux bona-
» partisles, n'est-il pas vrai que le suffrages 
» universel était le principe de l'empire, qu'il 
» s'est établi et qu'il a duré par la volonté 
» nationale? » Or, si la volonté nationale a pu 
fonder et maintenir l'empire, pourquoi lui 
refuserait-OQ le droit de fonder et de maintenir 
la République? 

« Nous avons demandé sous tontes les formes, 
dit M. Duguè de la Fauconnerie, que le pays fût 
consulté. Interrogé en 1876, il a répondu : « Ré-
publique. » On a pensé qu'il avait été trompé ou 
qu'il s'était trompé, et on l'a appelé à se prononcer 
de nouveau. Cette fois, rien n'a été négligé ; il 
serait enfantin de ne pas le reconnaître... On 
connaît la réponse qu'a faite le pays. Peut-on sé-
rieusement prétendre que les circonstances qui ont 
entouré l'élection du 14 octobre, les efforts du gou-
vernement, le zèle que nous avons tous déployé 
n'ont pas donné à celte élection le caractère d'une 
manifestation solennelle explicite, et assez claire 
pour être incontestable, de la volonté du pays? 
Peut-on sérieusement soutenir après les élections 
d'octobre, après les élections départementales, 
après les élections partielles ayant toutes la même 
signification, que si le pays était directement con-
sulté, il dirait : C'est vrai, je veux des représen-
tants républicains, mais je ne veux pas de la Répu-
blique?» 

On ne saurait mieux raisonner. Il est évident 
pour tout esprit sincère que la France consultée 
dans quatre scrutins successifs a donué quatre 
fois la même réponse. Jamais plébiscite n'a eu 
une signification aussi évidente, aussi ^con-
testable, [ai 

[Journal des Débats) 
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La guerre de ISVO-ftS1?!. 

L'Estafette publie une lettre du baron Ri-
casoli adressée, en 1871, au prince Wisznie-
wski, et qui peut à juste titre servir d'épilogue 
au débat soulevé entre le prince Napoléon et 
le duc de Gramont. 

Le duc de Gramont a clairement démontré 
que la conclusion d'une alliance, entre la France 
et l'Italie, en 1870, n'avait pas été empêchée 
par la question de Rome, puisque l'accord était 
fait sur celte question délicate lorsque nos dé-
sastres ont éclaté. Mais si M. le duc de Gra-
mont a convaincu le prince Napoléon d'erreur 
sur ce point, a-t-il disculpé le gouvernement 
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impérial du fait de s'être lancé dans une aven-
ture aussi formidable que la guerre contre l'Al-
lemagne, avant de s'être assuré au préalable de 
l'alliance de l'Autriche et de l'Italie ? Non, sans 
doute, M. le duc de Gramont n'a pas fait cette 
démonstration, et il ne songeait, pas, d'ailleurs, 
autrement à la fâlrei .eiv£H nb le xueeb 

C'est dans la seconde semaine de juillet, 
alors que la guerre était déjà résolue en prin-
cipe, à la veille du jour où elle allait être effec-
tivement déclarée, que le gouvernement im-
périal a consenti à reprendre les pourparlers 
abandonnés, eu 1869, pour la conclusion d'une 
alliance avec 1 Italie et l'Autriche ! Quel réqui-
sitoire plus accablant contre le gouvernement 
impérial que la seule et simple énonciation de 
c# fâitf '9'Doa ab eJàiq ea 9iD9n8lx8 eopiî 

Comme le dit le baron Ricasoli : « Si le 
» gouvernementde l'Empereur nourrissait l'ar-
» rière-pensée d'une guerre contre la Prusse, 
» quelle prévoyance a-t-il déployée ? A-t-il 
* consulté les cabinets amis? A-t-il préparé 
» de longue main les alliances nécessaires à 
» une si terrible épreuve î » Non, c'est huit 
jours avant la déclaration de guerre qu'il songe 
à s'assurer des alliances. Et après cela faut-
il s'étonner si les revers sont venus nous sur-
prendre avant que des alliances, que l'on re-
cherchait si tard, aient pu être conclues ? 

Non-seulement le gouvernement impérial 
n'avait pas consulté les cabinets amis, non-
seulement il n'avait pas prévu qu'il pût être 
amené à leur demander leur concours, dans un 
laps de temps rapproché, mais il leur adressait 
les conseils les plus suivis et les plus pressants 
pour les décider à réduire leurs forces de terre 
et de mer. El quand cela ? Postérieurement à 
la guerre de 1866 qui avait montré tout le 
péril de la politique follement suivie depuis 
1859 en faveur des [nationalités, alors qu'il 
était devenu mathématiquement évident que la 
France et l'Allemagne devaient s'entre-choqoer 
dans un duel formidable et prochain. C'est le 
moment que le gouvernement impérial choisis? 
sait pour conseiller aux cabinets amis et par-
ticulièrement au cabinet italien de < s'occuper 
> uniquement de mettre en ordre leurs finan-
» ces ! » 

Le gouvernement impérial ne se bornait pas 
à donner à ses alliés le conseil de désarmer : 
il prêchait d'exemple en désarmant lui-même, 
en parlant de désarmement dans les documents 
qu'il publiait, et en laissant flotter sa peuséé 
indécise entre les rêveries humanitaires et la 
revanche de Sadowa. Le baron Ricasoli a donc 
raison de dire que lé gouvernement impérial 
s'est résolu à faire la guerre « comme on dé-
cide une partie de plaisir, » ou comme il aurait 
pu se résoudre à une partie de chasse, ou bien 
encore à un voyage à Compiègne ou à Fontai-
nebleau. C'est la conclusion naturelle du débat 
soulevé entre le prince Napoléon et le duc de 
Gramont; ^ 

(Moniteur universel). 

* * * 
m jJHPItt'fa Éc W Gramon^g! bien 
dire au peuple français, c'est ce qui était ad-
venu le jour où M. Emile Ollivier avait porté à 
Saint-Cloud la dépêche annonçant le désiste-
ment du prince de Hohenzollern. Ce jour-là, 
la paix était faite; comment se trouva-t-elle 
défaite le lendemain malin? La France apprit 
avec surprise que l'ambassadeur à Berlin avait 
été insulté, et l'ambassadeur lui-même l'apprit 
avec encore plus d etonnement, car il a dit et 
écrit qu'il ne s'en était jamais douté. Que 
s'était-il donc passé dans cette soirée de Saint-
Cloud, dans ce château où, la veille encore, 
la musique des cent-gardes jouait la Marseil-
laise en guise de cantique, ad majorem Dei 
gloriam, par l'ordre de cette personne écer-
velée qui disait : « C'est ma guerre à moi? » 

Mais puisqu'on voulait la faire, cette guerre, 
pourquoi ne l'avait-on pas préparée? Car c'est 
là, en dehors de toute morale et seulement au 
point de vue pratique, c'est là qa'éclate l'im-
mense folie de ce gouvernement aux abois; c'est 
là que s'impose l'écrasante responsabilité dont 
M. le duc de Gramont paraît porter sa part 
avec la plus élégante désinvolture. On vient de 
publier une lettre du baron Ricasoli, écrite en 
1871, dans laquelle l'ancien ministre du roi 
d'Italie explique comment son pays et son gou-
vernement n'avaient réellement pas pu suivre 
l'Empire dans son aventure, et il dit : « Si le 
» gouvernement de l'empereur nourrissait l'ar-
» rière-pensée d'une guerre conire la Prusse, 
» quelle prévoyance a-t-il déployée? A-t-il 
» consulté les cabinets amis ! A-t«il préparé 
» dé longue main les alliances nécessaires à une 
» si terrible épreuve? Est-ce qu'on descend sur 
» le champ de bataille, et contre un puissant 
» adversaire, comme on décide une partie de 

] ¥ûopèMjfe?t.fle»8DaBÏï en loi nb Jnso9)u9if le 

' Qu'avons-nous à répondre? Est-ce que le 
monde entier était obligé d'être ivre comme la 
Pologne quand Auguste avait bu? Et ce 
qu'ajoutait l'ancien ministre italien, c'est que 

. l'empereur lui-même, depuis plusieurs années, 
pesait sur l'Italie pour la faire désarmer et 
l'avait réduite à l'impuissance ! El on aurait 
voulu que l'Italie fût prête quand la France 
elle-même ne l'était pas 1 En vérité, plus on 
revient sur celte funeste époque, plus on se 
demande si on avait affaire à des criminels, ou 
à des imbéciles, ou à des aliénés, ou à tous à 
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INFORMATIONS 

d'institutions intermédiaires entre l'Ecole et le 
Lycée II a dit que l'Exposition universelle> 
allait fournir la preuve des résultats obtenus de-
puis sept ans par la république. Il a ajouté : 

Quand vous retournerez en province vous 
pourrez dire que la patrie est bien vivante, 

» forte de son relèvement; que la république 
» comprend les intérêts du pays et que les 
» membres de son gouvernement suivent l'irré-
» sistible courant démocratique qui emporte 
» la France vers un avenir pacifique et libé-
> ral. > 

Voici les récompenses accordées aux sociétés 
savantes : , 0 . . 

Cinq médailles d'or ont été décernées à 
Ijeànnfi 8lJ905o9il Jaoï'Ufi 88li9opî8i fctnqfi n 

i* ..rnc»aH" pqh Intunag8£l3 8l Jà.noilô8Q I Catllet, ex-maitre de forges à Chatillon-sur-
Seine, pour ses travaux sur la liquéfaction du 
«aàonsi eb saines al looq aiBp3i eifa o T 
» » 11 | mh«i snnilElÀnf! 

Armanet, médecin de la marine, pour son 
voyage au Cambodge et à Laos ; 
; Ilouel, professeur à la Faculté des sciences 
de Bordeaux, pour ses travaux mathémati-

<8Û!Qui ufi 2U6 1 ques ; 
Général de Nâusouty, fondateur de l'Obser-

vatoire au Pic du Midi ; 
Terquem, professeur à la Faculté des sciences 

de Lille, pour ses travaux physiques. 
Sept médailles d'argent à MM. 
André, chargé de cours à la Faculté des 

sciences de Dijon, travaux mathématiques; 
Duvilliers, préparateur à la Faculté des scien-

ces de Lille, travaux de chimie; 
Fodtanes, de Lyon, travaux de géologie ; 
Hébert, professeur de physique au lycée de 

Moulins, travaux de météorologie ; 
Jousset Bellesme, professeur à l'Ecole de 

médecine de Nantes, travaux d'histoire natu-
relle ; 

loSdeSâint-Gérmain, professeur WWWiïtuUè des 
sciences de Caen, travaux de mathématiques ; 

Timbal, de l'Académie des sciences de Touf 
louse, travaux de botauique. 

Une somme de 3,000 fr. a été mise à la 
disposition de la section d'histoire, et sera 
partagée comme suit : Société académique de 
Beauvais,, 1,000 fr. ; Société d'émulation du 
Doubs, à Besançon, 1,000 fr. ; Académie des 
sciences de Rouen, 1,000 eftsoo vb 8Y6 étoil 

km Uue autre somme de 3,000 fr. a été mise à 
la disposition de la Société d'archéologie et sera 
ainsi partagée ; Société archéologique de la 
Loire-Inférieure, à Nantes, 1.000 fr. ; la 
Société archéologique de Chartres, 1,000 fr. ; 

I Société florimootaine d'Annecy, 1,000 fr* 

Samedi a eu lieu a la Sorbonne la distribu-
tion des prix aux sociétés savantes des dépar-
tements. M. Bardoux, ministre de l'instruction 
publique, la.présidait* Il a rappelé dans son 
discours le projet sur l'enseignement primaire 
gratuit et a annoncé la prochaine création 

On lit dans le Moniteur universel : 

Nous avons l'honneur d'annoncer à nos lecteurs 
que l'entrée en Alsace-Lorraine vient d'être inter-
dite au Moniteur universel. ]8lffl9100^ 8)91911 8u T8uuu.JUi>J3i«j oo ou oui | 

-09 noaievfiq iosa ao'l sop la tooili8oqz2'l è j 
M. Holzer, chanoine de la cathédrale de 

Trêves, vient d'être nommé membre de la 
Chambre des seigneurs de Prusse. Plusieurs de 
nos : confrères considèrent cette nomination 

comme une avance faite à la cour 
ignorent sans doute que le chanoine Holzer 
le seul membre du haut clergé catbolinn 551 

romaine. i,s 

«il 
'iique 

Prusse qui ait donné une adhésion pobij 
aux lois dites de mai, qui placent le ci ^ 
catholique allemand sous la dépendance 

iM§ l'itaialiA è ,8ÎBIA é ,noags?A è 
19 eslli? 8b aidoioo 'boflig a« tù&b 19 9}lô3i|| 
iq -mOn vient d'afficher au pilier public de i 

ville de Morges (canton de Vaud) les prom
6s

 ' 
de mariage entre M. Henri de Rochefort-LuCl 
homme de lettres, habitant le Petit-Sacconnei 
près de Genève, et Mlle Anne-Catherinne Str! 
binger, rentière, née et demeurant à Morges 

i ■ _ 
la9màl3-fl9iiq^J-n£9t riq8,Rtj aojoT M I 
qqa m sSB8filo |p$ff1^^ 10 

luBièH) da3l-ub-7l83-lfli<î8 6b eîèoq os 

Les nouvelles relatives à une insurreciion 
des musulmans en Roumanie sont assez in. 
quiétantes pour les Russes. Ce ne sont p 
seulement des paysans indisciplinés et des po". 
publions sans armes, qui se sont soulevés COD-

tre les maîtres actuels du pays. Il y a parmj 
les révoltés beaucoup d'anciens soldats de 
Suleiman-Pacha, qui, cédant à un mouvemeai 
de découragement, s'étaient débandés après 
les premières défaites et avaient regagné leurs 
foyers. Mais la plupart d'entre eux n'ijmt 
plus trouvé de foyers, c'est-à-dire ayant trouvé 
leurs villages saccagés, leurs maisons brûlées 
leurs champs ravagés, leurs parents massacrés 
et n'ayant plus d'autres ressources pour vivre 
que le brigandage, ont repris leurs fusils po:: 
recommencer à guerroyer. Ils ont des armes, 
des munitions, des officiers, et, dans les mon. 
tagnes qu'ils occupent, ils peuvent, s'ils oui 
quelque chose de l'opiniâtreté des défenseurs k 
Plewna, tenir longtemps en échec des foras 
considérablesiS!,8al 

Une autre insurrection est signalée en Asie, 
celle des Lazes, qui sont réunis autour di 
Batoum, au nombre de 15,000 dit-on, ne 
voulant pas laisser exécuter, en ce qui les cou-
cerne, les stipulations du traité de San 

sl^B^^ ,3ssèD 9b aaûmcaoa &\ eB 

Les difficultés s'accumulent donc de ta 
les côtés, et il est doublement regrettable que, 
dans un moment où une solution prompte ùn 
toutes ces questions pendantes poorrait seuli 
empêcher de nouveaux conflits, des homme! 
aussi considérables que le prince de Bismarct 
et le prince Gortschakoff soient précisémeo 

aoOïl^^S' oO Misàm&ï) .M sb ésnMma 
IOQ[ 89oplaop feèaoqèb, alibàia &imb eb eqoii 
oemmslofl toia£Bfidj &i SffboiJôieqaa BÏ hifi?a 
iàûi,£
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Les timbrés-poste de 25 centimes devant 
être bientôt' annulés, nous ne pourrons plusIe3 

accepter en payemèMî 
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GRA.ND ROMAN DRAMATIQUE - I 
I me 

Par Adolphe FAVRB^ aooi,oA.8fiS! 
I » btS I .„, i.... .aaoiis§iIctO-eaBi 

a se? Première partie. .o|° 

Ma——— 
TX" 

i j> h^j?. al mh\ è auqèiq 08 no'op 
t,.h -isai .elfHf iiSuï9^àïto ISIIB-IOC 
i b V.:. r gfloiiiBinpDfi'b auQ. .aotJiaoc 

— Vous ne trouveriez pas. 
— Je cherche aussi en quelle occa 

sion nous avons pu nous rencontrer. 
— Vous avez bonne mémoire, ma-nu. Bllfil e»q OU SU TOtuutuiuiuosi 

*aatDe._ q c nnoièa eilov eb zio\ îed: 
—'Jane devine pas, cependanLjj * à 11 ù 
— Eh bien, vous m'avez vu ici, à I'Hô-

tel de Ville.,. t • „ nn o 

—• Vous m'avez invitée à danser et j'ai 
refusé ? J eâ8ë® ... 

— 'C'est bien cela ; parce que, pas-
sant près de vous une heure auparavant, 

je vous avait regardée et vous avais dit : 
< Vous êta^elifnetfqiilam es ëddisg ) 

La mère Taupier, qui ('écoutait atten-, 

livement, s'écria : ooifiiqnsu sils'b 0 
— C'est aussi ce qu'il a dit à Made-

leine la première fois qu'il l'a rencontrée. 
i6 comteseretournacommepiquéau vif. 
- De quoi se môle cette bonne fem-
? m-ilâ gqmaj aiÊ?06ni. e3 .eniem 

Mariette le dévorait des yeux, 
r — C'est lui ! c'est lui 1 disait-elle en 
grondant et gardant toujours le seuil delà 
porte. 

Guillaume aurait donné la moitié de 
son or pour être auprès de l'autre moir 
fié- 1 ibirn aJ .a8iie?.8938fl iao& iml 

— Vous voyez, madame, reprit le Hol-
landais, qu'il est impossible de causer 
avec ce voisinage. Je vous laisse le 
choix ; éloignez cette femme ou je me re-
tire. «Qlfi 

Louise hésitait encore, lorsque la por-
tière .s'entrouvrit et qu'un secrétaire du; 
m^ôt entra. , , ft;«nn, M nn »rMs 

— M. .le prévôt, annonça-t-il demande 
la nommée Mariette Taupier pour quel-
ques renseignements. • ' 

9H0£- C'est moi, dit la veuvegldéliê'èb 
■ —- Eh bien ! madame, fît le comte, voi-
là une occasion. Décidez-vous. 

Louise regarda encore son étrange vi-
siteur. 

Quel mystère devina-t-elle dans ses 
yeux T Quel malheur prévit-elle» 1 Sa 

pensée n'eût pu se l'expliquer, et cepen-
dant elle dit à la mère Taupier : 

— Va, ma bonne Mariette, va près de 
mon mari... Il le faut. 

s aegû
 Mais vous? ^oiTDfilaeuM 

— Oh 1 je n'ai rien à craindre. 
— Je suis pourtant sûre que c'est lui, 

madame ; puisque vous le voulez, je vous 
obéis, mais ne le laissez pas .échapper. 

— Sois tranquille, il ne quiliera pas 
l'Hôtel de Ville sans que je le veuille. Va, 
et quand tu reviendras' ramène mon mari 
avec toi. /, 

— Je comprends, dit Mariette. 
Les deux mères se serrèrent la main. 
Guillaume, voyant la veuve sortir, se 

glissa derrière elle, enchanié de la cir-
aSWBÎfW^! èb fi l^naisâig oo êslo^ 

II se dit pour excuseg^ppijèaèil 8Jfl9(BS| 
r- j'ai proniis, de l'acoompagner par-

tout, suivons-la. Je suis bien aise de ne 
pas rester devant ce satané comte. 

En ce moment midi sonna. ': 

IJIO On frappe à la porle. 
— Entrez ? dit LouissBOO Jîboôi bb gslf 
C'était une femme de chambre. 
-- Madame veut-elle prendre sa potion ? 

demanda-t-elle. 
-Donnez. 

9 èklIat«omté observ#jfi9? »b teopÉJeta 
.éÊBfcW tourna vers lui îiîîis X08ÎM8Î 

si 59V£V<IM^rmeUez îsoB7ioM M eop 'sii 
— Le comte s'inclina,,0{| gjE1) gsa 
— Seriw-vou$ malade, madame î pa-

. ïut-il demander avec intérêt. 
— Malade, non ; mais je souffre sou-

vent de palpitations, et le docteur, pour 
les combattre, m'a ordonné ce breuvage, 
dont je prends une cuillerée trois fois par 
jour, le malin, à midi et le soir. 

— Ah 1 fort bien, fit le comte, comme 
s'il répondait à une pensée secrète. 

La femme de chambre avait pris une 
fiole sur une étagère et avait versé une 
certaine partie dans une cuillère d'argent. 

Louise avala et fit la grimace. 
— C'est amer dit-elle. 
Elle remit la cuillère à lai femme de 

chambre, qui rangea le flacon et se retira. 
— Maintenant, dit Louise en indiquant 

un siège au comte, parlez, monsieur, je 
vous écoule. 58 89H8(J J 

Le Hollandais prit un siège et s'assit 
nonchalamment comme s'il eût été chez 

inetneeit 
igU'|9ii£tuqoq ecnaèistiodJ-

fcoa aa ali .aèbèiqqs tiioW 
eaiio? aaohbttoï ûàVl 

Vous avez du caractère, madame» 
— Beaucoup. ' 1 \n ,. "M 
— Je vous en félicite 
— Avantiout, monsieur, me direz-v»11' 

pourquoi vous êtes entré ici sans vous 

faire annp^CjejÏQji^si iaotuia&i 
— Parce que je suis de ces gens qu'»11 

n'annonce pas. 
— Votre nom est trop obscur î 
— Ou trop conmipo^l ^lfi* ̂  
— Une énigme I 
— Une convenance personnelle. 
— Soit reprit Louise. Cachez donc vo-

tre nom s'il peut vous compromeltre. ^ 
vous approuve. i ÎCtBIi^'i'1 i 
: - Un sarcasme 1 fit à son tour I» 

£0^feq-89tdûjiî «9l oicrisoiq i^ 
—- Tout su plus une remarque. ^ 
— Merci 1 
— Parlez donc, monsieur ; tout c8C1 

est parfaitement hors de propos. 

T
iwsr C'est parfaitementipatftgelflS^^ 

UN FORCÉS 
ab gèaoq 

891 1 
libàoîoa aanood 

— Je suis prél, dit-il. 
— Et d'abord, monsieur, reprit Louise, | 

j'éprouve le besoin de vous dire que votre 
assurance ne peut ni m'effrayer ni me con-
vaincre, je vous ferai poursuivre sans mé-
nagement; l'air d'intimidation que vous 
paraissez vouloir prendre avec moi ne 
m'arrêtera pas. 

prouvez 
— Je dirai donc, madame, que si 

| n'aviez rien à Craindre, il y a déjà 
mps que vous m'auriez fait jeter 

•lidob 50019» 

i vous 
ong' 
à I» 

porte. îqmos fi opat 
! 0frjal^%àroyez ? 
aimà'J .(ooii^09 eiotn iitsu) fl 

iûmil ùîib îù îBS y^ m^ft-) diD''' 
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Uo décret, ea date du 25 mars 1878, a 
attribué le nom de Carnac Rouffiac à la com- j 
muoe de Rouffiac hc aoh Jifi iop asarrrl 

!p11
 "r j inaelq iup boi cb 8Q)ib eiol xoE
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Le Pe/<7 Méridional nous apprend qu'à 
Nîmes, à Avignon, à Alais, à Arles, à Béziers, 
à Cette et dans un grand nombre de villes et de -
villages du Midi, on se prépare à illuminer pour 
fêter l'inauguration solennelle de l'Exposition. 

M
$Wd-Jbft'^fr Heoff tJfroTifl» 68fiti$co -ofe r| 

Par arrêté du ministre des finances, en date 
du 17 avril, M. Cermane (Antoine), percep-
teur à Gramat, 3e classe, est, par suite de 
réorganisation, nommé sur place à la 2e classe; 

M. Pujos (Joseph-Jean-Cyprien-Clément), 
percepteur à ilontvalent, 4* classe, est appelé 

a0
 poste de Saint-Gely-du-Pech (Héraull), 

30 classe; 
poii39i#- Soulacroix (JeanJoseph-Eugèue), per-

cepteur à Martel, reste à celte perception qui 

esi réorganisée et est de 2e classe. 

?9 ^uaajjsitoSiBejUihàiaieloî aooiiuiiiaoi'b ! résultant de la réforme postale aura lieu pro-

prje gôailqioaibai 'WtëM'm lagmsltme 
MOUVEMENT DU PERSONNEL DES INSTITUTEURS 

•jpgq ■> - Février et Mars. 

è ^'M«e Cavanhié a été nommée institutrice de 
haaeau au, Roques. ; ! " ' 

llrincOA-l la^ifiVfi 18 SBlIûlÔb 881910"» Marmaode a été nommé instituteur public a 
bmatavie. — Ramet, id. à Moulamel. — 

id. à Reilhaguet. — Dreuilles, id. de 
m à Tour de Faure. — Planche, id. pu-

blic à Tauriac. — Pachenl, id. à Sénaillac 
(Latronquière). — Couqoet, id. de hameau à 
Ceint-d'Eau. — Bouyssou, id. adjoint à Cres-

a
mû te' Bfl

 k
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mTJDSac. anaiaMo 880" gnoiliuiun 89b- J 
•nom nue Delfour, a été nommée institutrice de 

8003 SUpiSUp 
hameau à Brûuelles. 

Par arrêté du 19 avril 1878: 
M. Baldy (Louis), instituteur adjoint à 

Couruou (St-Ymcent) est nommé instituteur 
public de la commune de Cézac, en remplace-

W-w ^Ot^'âl^lsfi^'idmoa os muoitS 
MUe Marrou (Antoinette), institutrice com-

munale à Nadillac, est nommée institutrice 
publique de la commune de Cézac, en rempla-
cent de Mme Blaochou. 

Il 14 

è 8it]M. Bêcays, commis principal de direction 
è Cahors, est nommé receveur des contribu-

;;iiions indirectes, à Bretenoux. ;»b leriDôqoja 
taaiR eb saaiiq 9l .«te-âaldfiiàbiaaos mus, 
fâœtLa commission du budget s'est réun 

la présidence de M. Gambella. On s'y est oc 
cupâ de divers crédits déposés quelques jours 
avant la séparation de la Chambre, notamment 
d'un crédit sur l'instruction publique, destiné à 
élever 'a 500 fr. la pension de retraite de tous 
les instituteurs dont la pension est inférieure a 
ce chiffre. 

ae--
chainemeut. 

gjtiloeài 8eb 9vu8iq fil itùïqo 
uo'fi ô IL.atmildoaW fil!UE sac. i giaq A IL aooildoaèï BI lîio BOB iq98 3100 

M. Cochery a adressé à tous les chefs du ser-
vice des postes et des télégraphes une circulaire 
relative à la nouvelle organisation, qui sera mi-
se en vigueur à partir du 1er mai, et à la fu-
sion des deux services, circulaire qui leur fait 
savoir que toutes les économies résultant de 
celte fusion serviront à augmenter le traitement 
des employés. 

91308 JtOfi JBaàbtOMfi 888080(0.0301 Bdl pM 
Une instruction du ministre de la guerre, en 

date du 9 de ce mois, arrête les dispositions 
d'après lesquelles auront lieu, cette année, l'ins-
peclion et le classement des chevaux, juments, 
mulets, mules, voitures attelées susceptibles 
d'être requis pour le service de l'armée. Ces 
opérations commenceront le 15 mai et seront 
finies le"15 juin ; elles porteront sur tous les 
chevaux et juments âgés de six ans au moins, 
sur tous les mulets et mules âgés de quatre ans 
ans au moins. -g9iip, 

«dO'l eb iDsJtbaoî
 V

Y.Jooafl£ft sb laiànèS 
Le Pays a fait grand bruit d'un prétendu 

crime commis par les « frères et amis » sur un 
soldat appartenant à la garnison du Mont-Va-
lérien et qui, attaché par eux à un arbre, au-
rait eu le pied scié avec une mauvaise serpe 
ébréchée. La mise en scène était palpitante et 
hm^ÛÈâÊl^sé^9if.-i&Qmq ,8"i9il!;?u(l 

La vérité est que le nommé Merlet, soldat au 
124e de ligne, pour se soustraire aux obliga-
tions du service militaire, s'est porté à lui-
même un coup de serpette qui, après avoir 
coupé la semelle de son soulier, lui a légère-
ment entamé la plante du pied. Rien de 
Plus- ;elbi. 

Encore une légende qui s'en va; mais encore 
une recrue pour les bonapartistes. 

DOT eb eôooaipa, 89b eitaofeetrà i eb «IfidmiT : > 
Voici une décision judiciaire assez curieuse 

$$ÉêSa'ëfè 'fi ,ïî 000,8 9b Q0J
f
ffiG8 9uU 

Le tribunal de Chartres vient d'adopter une 
jurisprudence qui, sans frapper le sourd d'une 
incapacité absolue quant au droit de tester par 
acte public, respecte néanmoins le texte de l'ar-
ticle 973 du code civil, qui veut que lecture du 
testament soit donnée par le teslateur en pré-

-isfttQftj^idorâteèlèiaoë fil ab noiliaoqaib BI 

: Un jugement de ce tribunal déclare en effet 
nul le testament authentique d'un sourd, tes-
tament qui, ayant été lu à haute voix par le 
notaire, n'a pas été lu également a haute voix 
par le testateur. 

\a?^<tîîtM ™aVnrcr\ft al gofibli! oO 

t 

si 

veaux d'engagements, de s'assurer auprès de 
la société cadurcienne un certain nombre d'a-
bonnements, il est certain que les sacrifices 
d'un directeur doivent êlre en raison directe de 
ceux que le public sait s'imposer. Nous espérons 
qu'il trouvera bon accueil auprès des bonnes 
maisons cadurciennes. Il peut s'y présenter 
d'autant plus honorablement, qu'il sait pouvoir 
rendre en plaisir intellectuel et en soirées agréa-
bles, ce qu'il demande comme garantie néces-
saire d'une bonne campagne théâtrale.. 

Le mode d'abonnement est employé dans 
ous les théâtres; chaque famille tient à avoir 

sa place marquée, à quelque heure qu'il loi 
plaise de venir. 

Noos avons souvent entendu des spectateurs 
se plaindre de ce que l'heure du lever du rideau 
éiait toujours retardée à Cahors, tandis qu'ail-
leurs le spectacle commençait à l'heure dite. 
La raison en est bien simple. Le directeur qui 
sait une partie de la salle retenue d'avance, n'a 
pas 'a se préoccuper des places occupées au 
début du spectacle. 11 sait que ses abonnements 
courent toujours et il n'a pas cette épée de 
Damoclès continuellement suspendue sur sa tête, 
à savoir si ses frais seront oui ou non couverts. 

Ainsi donc un certain nombre d'abonnements ... 
est indispensable à une bonne gestion théâtrale. 

Le Conseil municipal a donné l'exemple. 
Au public — qui est plus directement intéressé 
encore, puisque c'est quelques heures de plaisir 
qu'il se garantit à l'avance, — à répondre 
l'invitation de M. Morvand. 

Nous avons le ferme espoir que les listes d' 
bonnement vont se couvrir d'adhésions; 

08 bfl9386bfl0'up93-l83r-fW»iq6 8!du39J 18 « ^ 

isasipq ssEphêmérides du Quercysl * 
■ Le 22 avril 1338. — Lettre du roi de Bohême 
et lieutenant du roi de.France en Languedoc, par 
lesquelles il révoque le mandement qu'il avait 
fait à certains habitants de Cahors de se trouver à 
Marmande en armes et à cheval, pour aller de là 
où il donnerait. 

23 avril 1307. — Découverte de plusieurs arti-
cles sur le pariage fait entre l'évêque et le sénéchal 
d'nne part et les consuls de Cahors de l'autre, sur 
la juridiction de cette ville. 

24 avril 1834. — Décourt, préfet du Lot, nom-
me une commission spéciale chargée de faire des 
recherches et de recueillir tous les objets suscepti-
bles d'entrer dans une collection départementale 
d'histoire naturelle et d'antiquités. 

25 avril 1410. — Les consuls de Cahors, sont 
appelés à Paris, à la réunion des Etats. Les anglais 
s'étant établis autour de la ville, ils interceptent 
toutes communications, et les consuls ne peuvent 
se rendre à la capitale. 

A 

— 
Le gouvernement a définitivement arrêté aa 

chiffre de 350,000 francs le crédit à demander 
aux Chambres, pour payer l'indemnité de dé-
placement due aux délégués des conseils muni-
cipaux, qui seront appelés à voter en décembre 
sans doute, pour le renouvellement du premier 

Samedi, les officiers et sous-officiers du 
131* régiment territorial ont été rassemblés à 
HJSfl|8 ser> sb eiu?. et, 6up eôtfcl 

i ' . esnonnVn I . •« 
Le rassemblement des hommes du i,f batail 

lot> s'est fait lon^moa qoii ir 

•elldimoîieq TIMBRBS-FOSTE 
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Nous trouvons dans le Journal offîciel.Y&-
T'S suivant : .Bviwqqç auov I .«ileres 

Le public est informé qu'à partir du 1er 

ma'prochain, les timbres-poste, à 25 centi-
Nes (couleur bleue) seront échangés dans tous 
'es bureaux de poste, pour la valeur qu'ils 
représentent, contre des timbres de catégories 
durantes. Dans aucun cas, le remboursement 
*D numéraire du prix de ces timbres ne pourra 
tilre réclamé. En attendant la mise en circula-
ll°n d'un timbre à 15 centimes (couleur bleue) 
es timbres à 15 centimes de la couleur actuelle 
8er°Ql débités jusqu'à complet épuisement du 
stock existant dans les magasins de l'adminis 
ratïon (deux mois environ). L'émission d'un 
naore a 3 centimes et d'un timbre à 35 cen-

destinôs à satisfaire aux taxes nouvelles, 

eoo eafib àoafil eiiâ'a eb lirl «i? >& ' % 

Sur nos principales places maritimes, les ar-
rivages ont été bien suivis. Ils ont eu même 
une assez grande importance pour entraîner un 
peu de baisse avec ventes plus difficiles pour ce 
qui concerne notamment les places de Bor-
deaux et du Hâvre. A Marseille, la semaine a 
été calme, de nouveaux arrivages sont venus 
peser sur le marché, et les navires précédem-
ment arrivés, approchent du terme de leurs 
staries, les vendeurs ont dû faire des conces-
sions nouvelles pour solder leur chargement. 
Depuis hier cependant, on remarque une meil-
leure tenue. La demande pour l'intérieur qua 
l'on dit avoir des besoins réels, paraît se ré-
veiller un peu, et d'autre part la situation poli-
tique extérieure se prête de nouveau à des ap-
préciations pessimistes.a| ^ ej 6m 
jifigainooo iQBiaQma'l^ faafflaoy 
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DERNIÈRES NOUVELLES 

I 

i 

(Correspondance particulière du Journal du Lot). 
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tlon d'activer la discussion des rapports d'élec-
tions. 

Les chefs de la majorité républicaine esliment 
avec raison qu'il convient d'avoir achevé la vé-
rification des pouvoirs de la Chambre quand 
celle-ci së séparera soit à la fin du mois de mai, 
soil dans les premiers jours de juin. 

Sur les quarante élections qui restent h véri-
fier, on n'en compte, du reste, qu'une vingtaine 
devant donner lieu à une discussion véritable-
ment sérieuse. 

jo9oi9ioahèJ80£i î filaa bosup i3 .iem ab iai 

Pour la chronique locale Laytou. 

;3, L ENTREE A L EXPOSITION . 

Beaucoup de personnes croient qu'il est ino 
tile de se précautionner de tickets pour entrer 
à l'Exposition, et que l'on peut payer son en-
trée en arrivant à l'un des guichets établis au 
au Champ de Mars ou au Trocadéro. 

Il y a là une erreur contre laquelle il importe 
de réagir. On ne pourra entrer à l'Exposi-
tion de 1878 que muni d'un ticket, Il n'y 
aura pas, comme en 1867, de tourniquets, 
lesquels étaient un embarras et faisaient perdre 
du lemps. Sans doute, des bureaux de vente 
seront établis au Champ de Mars et au Troca-
déro ; mais, si tout le monde attendait pour s'y 
pourvoir, l'encombrement serait énorme. 

Donc il faut se munir de tickets à l'avance, 
chez les marchands de tabac ou dans les autres 
dépôts, a5'9 8£] «q sieUHjp < 

.luâîïu'b etôlliuo ©nu enEb silicq emmw I ,BY .elliusv el eieup Ï 
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Théâtre de Cahors. 

Il y avait fête, dimanche, au théâtre. Le 
grand drame de Eugène Suë, le Juif-Errant, 
avait attiré une foule considérable et les péri-
péties se déroulaient émouvantes ou grâcieuses 
au milieu des applaudissements frénétiques. 
Le talent des artistes était à la hauteur de l'en-
thousiasme populaire; heureux de voir leurs 
efforts appréciés, ils se sont surpassés. 

Nous voudrions voir se produire un empresse-
ment pareil pour les spectacles du jeudi; com-
posés de bonnes comédies, ils doivent avoir 
un attrait tout particulier pour les esprits fins 
et délicats, qui heureusement à Cahors ne sont 
pas rares et ne sauraient manquer de venir 
encourager de bons et consciencieux artistes, gia 

Nous venons d'entendre dire que M. Morvand 
avait l'intention, avant de faire des frais nouâi,i! 

«sa asjâiiu'iiî i -si.? amsbflfli «olslaa» 
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Céréales et farines. -—Tous les avis re-

çus celte semaine ont été unanimes pour cons-
tater la bonne situation des champs. On paraît 
satisfait des blés d automne, quoique dans nos 
contrées on remarque une teinte un peu jau-
nâtre et que les gerbes se multiplient sous 
l'influence de l'humidité persistante. Mais ces 
plaintes sont loin d'être générales et quelques 
jours de beau lemps suffiraient pour rendre à 
la plante là vigueur nécessaire. La pluie est 
tombée abondamment pendant les premiers 
jours de cette semaine. Ce mauvais temps a 
retardé les travaux de la saison; on aborde 
difficilement les terres pour les ensemencements 
qui restent à faire en orge et betteraves et les 
plantations de pommes de terre. En résumé 
pour les céréales, le beau temps est à désirer, 
le soleil et la chaleur sont nécessaires. Le midi 
qui était l'unique contrée où l'on eût à souffrir 
de la sécheresse prolongée depuis plusieurs 
mois a été favorisé par quelques pluies, on en 
eût désiré davantage. 

Les marchés n'ont pas été bien approvisii 
nés cette semaine à de rares exceptions près du 
moins. Le cultivateur ne se soucie pas de ven-
dre, parce qu'il espère un prix meilleur dans 
l'avenir. En résumé, les transactions n'ont pas 
eu toute l'importance désirable attendu que la 
meunerie achète peu dans la pensée qu'avec les 
offres de blé étranger, il pourra résulter un 
peu de baisse. Les prix se sont soutenus en 
général avec fermeté et la baisse constitue 
l'exception. I 8g t elie-?ivèiqi imiim lwiQ 
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(Service spécial du Journal du Lot). 
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Le ministre des finances à présenté 
hier à la Chambre des Députés un 
projet de loi sur le vinage à prix ré-

^flSlfiod 98 80 5f5t'iS(I£QI îfl8ffiSm6ïUO
,, &vt 

La Chambre a adopté une résolution 
invitant le gouvernement à faciliter l'en-
trée à l'Exposition chaque dimanche aux 
citoyens nécessiteux. 
î9 asufiliofimijo aanovai, 8sl aiJ09 ̂ amabat 

loules les dépêches disent que le 
projet de retraite simultané de la llotle 
anglaise et des troupes russes doit être 
considéré comme abandonné. Les ar-
mements anglais continuent. 

iBioûi s no eogsiqmoj « eg£^o?>.oo fi SIODO» 
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Bourse de Parls4a0fljS1a 

Cours du 30 avril. 

■ U0V 61 . 
- 4 4/2 p. •/..-. 102.50 

rua» 

ri* - Wp.«/...iÇ™.*. thvflfj0|5 

sraavi 
VALEURS DIVERSES CLOTURE CLOTURE 

au comptant. du 29 avril précédente 

3.040 » 3.040 > 
635 » 621 25 

Orléans-Actions. ??7.A.'?.?^ 1.116 » 1.115 » 
344 » 344 » 
722JO 722 50 

71 > 70 65 

Voici qu'on so prépare à faire le voyage k 
Paris pour aller admirer les milie merveilles 
de l'Exposition. Que d'acquisitions vont être 
faites qu'on a retardées jusqu'à ce moment ! 
Que d'or va être Semé... Aussi, aimables lectrices, 
nous croyons vous rendre un véritable service 
en vous recommandant de ne pas faire un 
seul achat, lors de votre séjour a Paris, avant 
d'être allé chez M

ME
 MARTIN, 29, Chaussée-

d'Antin. Là, vous trouverez de véritables oc-
casions en ce qui concerne la toilette: soieries 
noires et couleurs, velours, dentelles, belles 
confections, très-beaux costumes, beaux lai-
nages, belle lingerie pour trousseaux, magni-
fiques bijoux, brillants, perles fines, très belle 
argenterie, corbeille de mariages. — M

ME
 MAR-

TIN envoie des échantillons aux personnes qui 
' en font la demande. 
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SANTÉ A TOUS SS2 îï 
decine, sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : 

REVALESCIÈRE 
Du B.4RKY, de Londres, 31 ans de 

succès 
100,000 cures réelles par an. 

La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus 
puissant reconstituant du sang, du cerveau, de 
la moelle, des poumons, nerfs, chairs et os ; 
elle rétablit l'appétit ; bonne digestion et 
semmeil rafraîchissant ; combattant depuis 
trente ans avec un nvariiable succès les mau-
vaises digestions (dyspepsies, gastrites, gas-
troeotériies, gastralgies, coostipations, hémor-
roïdes, glaires, flaluosjtés, ballonnement, pal, 
pitatious, diarrhée, dyssenterie, gonflement, 
étourdissement, acidité, pituite, migraine, 
nausées et vomissements après repas ou ea 
grossesse ; aigreurs, congestions, inflamma-
tion des intestins et de la vessie, crampes et 
npasmes, oppression, asthme, bronchite, 
phtlusie, (consomption), dartres, éruptions, 
nervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, échauflement, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faiblesse, rétention, les 
maladies des enfants et des femmes. 

Dyspepsie, ; M. J-J. Noël, de Thuillies 
(Uainaul); de vingt années de dyspepsie. — 
Dartres M. Gr. Voos, de Liège, abandonné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) ans toute guérison était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usage de la 
Revalécière. — N° 49, 871 : Mme Marie Jolie, 
de cinquante ans de constipation, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux, flatus, 
spasmes,et nausées. — N° 46,270 : M. Ro-
berts, d'une consomption pulmonaire, avec 
toux, vomissements!, constipation et surdité de 
25 années. — N° 46, 260 : M. le docteur-
médecin Martin, d'une gastraigie et irritation 
d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois 

par jour pendant huit ans. — M0 46, 218 ; 
M. le colouel Watson, de la gonite, névralgie 
et constipation opiniâtre. — N° 18, 744 ; 
le docieur-roédêcin Shorland, d'une hydro-
pisie et constipation. — N° 49, 522 : M. 
Bildwin, de l'épuisement le plus complet, pa-
ralysie de la vessie et des membtes par suite 
d'excès de jeunesse. 

Quatre fois plus nourrissante que la viande, 
elle économise encore 50 fois son prix en mé-
decines. En boîte ; 1/4 kil., 2 fr. 25 , 1/2 
kil., 4 fr.; 1 kd., 7 fr.; 12kil., 70 fr. — Les 
Biscuits de Revalescière enlèvent toute irri-
tation en touie odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plats compromettants : oi-
gnons, ail, etc., ou boisson alcooliques même 
après le tabac. En boîtes de 4, 7 et 70 fr. — 
La Revalescière chocolatée, rend l'appétit, 
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés. En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 
25 ; de 24 tasses, 4 lr.; de 48 tasses, 7 fr.; 
de 576 tasses, 70 fr.; ou environ 12 c. la 
tasse. — Envoi contre bon de poste, les boî-
tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à 

Cahors. Vinel, pharmacien, 
et partout chez les bous pharmaciens et épi-
ciers.— Du BARRY et C°, limited, 26, place 
Vendôme, et 8, rue Castiglione, Paris. 

———————. 
.-•foa89 sob is gaïuJiov 89b t9iuii9ifiio'l sb aiaoraàlôs 

Compagnie des Indes. 
C'est à cette époque de demi-saison qu'on 

apprécie surtout le Cachemire de CInde. Ce 
précieux tissu constitue des costumes char-
mants qui se portent par tous les temps et à 
toutes les heures du jour. Nous ne parlons 
pas ici du vulgaire cachemire, mais bien de 
la véritable étoffe orientale qui se trouve à la 
Compagnie des Indes, 34, boulevard Hanss-
mann, PARIS, la plus importante et la mieux 
assortie des spécialités de Cachemire de l'Iode, 
foulard de l'Inde, tissus exotiques. Echan-
tillons et marchandises franco. 

COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER 

DE BOURGES A GIEN 
B ET DARGENT A BEA UNE-LA-ROLANDE 

Ligne d'intérêt général (Loi du 1? jnin 1894) 

Société anonyme au capital de 15,000,000 de francs. 

Siège social, à Paris, 67, rue Saint-Lazare 

ÉMISSION 
(Autorisée par décision ministérielle) 

De 22,730 Obligations remboursables a 500 fr 
Rapportant 15 francs d'intérêt 

Jouissance àu 4" Mai 4818. 

Ces obligations sont, conformément à la loi de 
concession, garanties par des travaux effectifs, des 
fournitures ou cautionnements, contrôlés par le 
ministère des travaux publics, représentant une 
somme supérieure à 7,500,000 fr. 

PRIX D'ÉMISSION : 242 FR. 50 
Payables : 50 fr. en souscrivant. 

50 fr. à la répartition. 
50 fr. le 1er juillet 1878. 
9» fr. 5© le l«r septembre 1878. 

Une bonification de 2.50 sera faite à ceux qui 
libéreront leurs titres à la répartition. 
Ces obligations donnent, moins l'impôt, un revenu 

de 6 l\i °\o sans compter la prime de rem-

Contre les rhumes, bronchites, mau^ 
gorge, le Sirop et la Pâte de Nafé A 

Delan grenier possèdent une efficacité 
certaine. — Dépôts dans les Pharmacies 

SAISON DTTRINTEMPS 

Les personnes qui ont l'habitude de se pUr. 
ger au printemps, celles qui craiguent le r«» 
tour des maladies chroniques ou qui g0n"j 
incommodéee par le sang (apoplexie), la ̂  
ou les humeurs, tronveront dans le Choco. 
lat de Desnrière un purgatif agréable «t 
très efficace. 11 se vend dans les Pharmacies 
(Exiger sur chaque boîte la signature Des^ 
brière, (car il y a des contrefaçons). 

Quel est le meilleur Journal financier le p|us 
complet et le mieux renseigné?... C'est |e 

MONITEUR DES VALEURS A LOTS. 
Abonnement : 1 fr. par an, 46, rue Laffiite 

Paris, m n niitilîi , 

boursement. jOiïOCQt 

Les actions de Bourges à Gien étant cotées à la 
Bourse de Paris, la cote sera immédiatement de-
mandée par les obligations. 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE : 
Les Vendredi 3 et Samedi 4 Mai 4878 
Au siège de la O, 67, rue St-Lazare, Paris ; 
Au Crédit Général français, 1G, rue 

Le Peletier, Paris. &oqm 
Dans ses Succursales de Bordeaux, Lille, Lyon, 

' Marseille et Nantes, dans toutes ses Agences et 
chez tous ses Correspondants. 
Dès à présent on peut souscrire par correspondance. 
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70, Grande-Rue. à Besançon, 

Q« A. ROB.ï lT, îsM 
Économie réelle. — Garanties sérieuses. 

Chiffres et Décorations à votre goût. Renscig" gratis et fr* 
'idld 9li9voo ôtë. £ eiisg'Fsvififi ndiJisoqiqSH 
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JOURNAL DE LA JEUNESSE. - Sommaire 
de la 282e livraison (27 avril 1878). —TEXTE: 
L'Héritière de Vauclain, par Mme Colomb. -
Nos colonies : La Martinique, par H. Norval.-
Les pilotes d'Ango, par Léon Cahun. — La Mai-
son des Vacances, par Louise Mussat. — A travers 
la France: Condom, par A. Saint-Paul. 

Dessins: Delort, Taylor, Sahib. 
Hachette boulevard St-Germain, 79, Paris. 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 
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MAGASIN DE NOUVEAUTÉS 

IiilOUIDATION 
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Pour cause de fin de bail. 

, _ 
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J'ai l'honneur de prévenir ma nombreuse clientèle que pour cause de fin de bail je fais une liquidation générale. 
La limite de temps qui m'est donnée pour quitter le local que j'occupe, m'oblige, pour écouler rapidement les Marchandises 

que j'ai ^^Jf.ce moment en magasin et qui consistent en Rouenneries, Soieries, Châles, Confections, grand assortiment de 
Tissus fantaisie pour dames ; Draperie en tout genre pour hommes, de faire un grand rabais sur tous ces articles. 

Mes assortiments étant encore considérables, les personnes qui voudront profiter de l'occasion exceptionnelle de bon mar-
ché que je leur offre trouveront chez moi les articles de nouveautés tant pour hommes que pour dames les plus avantageux. 

r. ALIX, 
-ffiori'bôiqsb a^nooaiiBfjp aab noîiBjnqàbBj Maison Graniou, rue de la Mairie, en face de l'Hôtel-de-Ville. 
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CHEZ TOUS LES LIBRAIRES, A CAHORS , 
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ÉTABLISSEMENT THERMAL 
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SAISON DES BAINS 
BAINSet DOUCHES tonte espèce ponr le tralle-

mentdes maladies de l'estomaOj du foie, de la ves-

Hvnuniisc du Docteur ADDISON 
Ce précieux reconstituant, dû à la combinaison de deux médica-

ments héroïques, combat victorieusementrAnérn le les Maladies du 
système nerveux et celles provenant de l'Appauvrissement du sang. 

Grâce à ses propriétés toniques et à la promptitude de son action, il est sans rival contre les 
. Affaiblissements de l'organisme et les maladies causées par l'impureté du sang. 

Pour se traiter soi-même, lire le Livre des Malddes abandonnés (1 fr.) et les Maladies sans nam (60 e.). les deux, franco, 
Ifr. 75, lib. Dentu, Paris. — Le flacon 6 tr. Pb> GZLIN. 38, r. Rochechouart et ppi»- Phi«. Envoi franco. 

il a' ■ ■ m a ■ «a ans M B m 
Dépôt à Toulouse, pharmacie Duclot, 35, cours des Balances. 
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Grand Hôtel de Champagne et Mulhouse 61 
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CHA.MBRES & CABINETS CONFORTABLEMENT MEUBLES 

Prix modérés 

MiàiTenu par GALLIOT 
87, Bonlevard de Strasbourg, 87. près les gares de l'Est et du Nord, 

ttoe ligne de tramway va directement du boulevard de Strasbourg à VUx^osiHm Universelle, 

*« » -a «n ]na«ma uloilrPR^'ilfflff^ffT*-- ' -elà l 1 

sle, gravelle, diabète, goutte, calculs urinaires, etc. 
Tons les Jours, du 1S Mal au 15 Septembre: 

Théâtre et Coucerts au Casino. — Musique dans 
le Parc—Cabinet de lecture.—Salon réservé aux 
Dames. — Salons de Jeui, de conversation, eto. 

Trajet direct en chemin de fer Q0 89t 
Tonales renseignements sont envoyés gratuitement 

Bcriro : Administration de la C'« concessionnaire 
PARIS, 22, Boulevart Montmartre 
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MAGASIN DE FLEURS ARTIFICIELLES 

loi ub 

FLEURISTE 

Galerie de Fontenille 
boulevard Nord, à CAHORS 
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AVIS AUX MINOTIERS. 

Un voyageur sérieux possédant 
une bonne clientèle à Bordeaux et 
dans les banlieues désire s'entendre 
avec un minotier de la localité pour 
la fourniture de ses clients. Ecrire 
poste-restante à Bordeaux aux ini-
tiales N, P, Boooes références. 

D9q 

Grand assortiment de Bouquets d'E-
glise ; Vases en porcelaine; Flambeaux 
en verre et Fournitures pour fleurs î 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives; Galons 
et devant d'autel brodé or. 

i TOPIQUE DU LAC j Guérison radicale des cors aux pieds 

Senl dégénérai, 
pharmacie LACOMBK, à Cahors 

S'expédie contre « fr. timbres-posté1 

PHENOUNE DULAC 
Ls plus puissant spécifique des 

maux de dents carriées 

Prix : 1 fr. «5 
tb no 1 snp 9D "unifia i9li8Ôb auo/ 

Dépôt, pharcie LACOMBE, à Cabor | 

LIQUEUR VINEUSE" 

I dite essence Bordelaise pour l'amé-
8U£ lioration des vins de table 

Dose pour 2 barriques 1 fr. Sp, 

Dépôt, pharcie LACOMBE * Cabors 

GUERRE 
AUX AFFECTIONS NERVEUSES 

Si 10' 

LE MONITEUR 
m des 

VÂLEURSIOTSi 
PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES 

Propriété de la 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT 

(Société anonyme) au capital de 
UN MILLION CINQ CENT MILLE FRANCS 

SIégesoolal, 46, rue Laffitte, Paris. 
FRANr Publie immédiate-
tiuirni mnl,ei exactement 

par la liste officielle des 
«j, tirages de toutes les 

"^7 valeurs. 
Le mieux rensei-52 0** & & Plus com-

nnuénni Plet de tovs ItSjoW' ! HUMKKUS
 nmx

 fl
mnciers

. 
On s'ahonne à Paris, 46, ne Lattitte. 

nu. — Le prix de l'abonnement peut être I 
envoyé en timbres-poste. 

oq 

GUÉRISON IMMÉDIATE & 
en faisant usage constant de la 

2 -&fcGtr£ 

fi 

UB 

S 

oaîd ia9768* fil -zam :9oprJïloq 
Cest la 

PILE ELECTRIQUE PRATIQUE j 
mise a la portée de tout le mo»«le' 

A Cahors. chez M. Mandelli, frères, M* 
ier-optiçien, boulevard Nord. 
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